
Tous droits réservés © Les Éditions Intervention, 1994 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 6 août 2025 10:02

Inter
Art actuel

Les papes de Pierre Pépin
Robert Myre

Numéro 59, printemps 1994

…ions — énumérations

URI : https://id.erudit.org/iderudit/46676ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Les Éditions Intervention

ISSN
0825-8708 (imprimé)
1923-2764 (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
Myre, R. (1994). Les papes de Pierre Pépin. Inter, (59), 72–72.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/inter/
https://id.erudit.org/iderudit/46676ac
https://www.erudit.org/fr/revues/inter/1994-n59-inter1110375/
https://www.erudit.org/fr/revues/inter/


•«»-%!-» — l*X ! - < » • « * • • % ' • - • « > - V M 

LES PAPES 
DE PIERRE PEPIN 

Rober t MYRE 

« L'existence d 'un contenu cont rad ic to i re inva­

r ian t quel le que soit la mutat ion de ses formes 

ent ra îne une f ixi té des formes d e conscience » 

( B A D I O U , Théorie d e la con t rad ic t ion , 1991 ) 

L 'œuvre d 'a r t n'est pas nécessairement ton i ­

t ruante , mais les papes de l 'art que Pierre PÉPIN a 

installés à l ' Inspecteur Ép ing le , rue Saint -Huber t , à 

M o n t r é a l , ont su, chacun à leur man iè re , rendre 

leur œuv re présente à leurs con tempora ins et pa r 

conséquent à la postér i té. 

Ca r pour PÉPIN l 'œuvre d 'a r t est subordonnée 

à sa média t isa t ion et, h is tor iquement , l 'a tou jours 

été. 

C'est le sens premier de son insta l la t ion. 

PÉPIN veut moins dénoncer l 'aspect second d e 

l 'œuvre par r a p p o r t à sa mise en marché que met­

tre en év idence, avec respect, humi l i té et a d m i r a ­

t ion les qual i tés par t icu l ières des artistes qu i ont 

t rouvé l 'énerg ie et la force de se rendre p e r m a ­

nents, inoub l iab les 

C'est p a r reconnaissance qu ' i l rend h o m m a g e 

à d ix artistes en arts visuels qu i ont m a r q u é leur 

é p o q u e en a t t r ibuant leur nom à ses f igur ines 

géantes. S'il réussit à mettre le do ig t sur une réa l i ­

té incon tournab le d u commerce de l 'art et à la 

t ransmettre, la lecture d e sa prestat ion n'est cepen­

dan t pas aussi s imple, aussi un id imens ionne l le . 

« Par le pouvo i r qu ' i ls ava ien t à se médiat iser , 

avance- t - i l , ils ont g a g n é l ' immor ta l i té . Ils laissent 

entendre qu ' i ls vont v iv re éternel lement. » 

« C e sont des rois. Ils se sont fa i t vedet te, ont 

at teint le top des tops. Ils ne sont pas tous intègres, 

mais en ont l ' apparence . Et on les vedettar ise pour 

cette in tégr i té , appa ren te ou réel le. » 

Ces momies translucides sous leurs néons te in­

tés de gé la t ine , même si elles rayonnen t d 'une 

douce p a i x , d ' une sécurité, me glacent . V ivants d u 

passé (YOURCENAR) , elles sont mises en év idence 

avec cynisme. Pour la marchand isa t i on d u cul turel . 

C o m m e si les necro logues et les fossiles se nourr is­

saient les uns des autres. Entre la p a r a d e d 'un i ­

jambistes et l 'a l ignement pour la fus i l lade — b r a s 

absents, at tachés der r iè re le d o s — elles me p rovo­

quent b ien aut rement . 

Une à une, elles s' installent et p rennent pos i ­

t ion dans le cours d e l 'h istoire, a l ignées pou r 

l 'éternité à la man iè re des statues de la Place 

Saint-Pierre, à Rome, des bonzes de l'Ile de 

Pâques ou de leurs sœurs de l 'époque égyp t ienne 

des pha raons . Ce sont des éclaboussures de c iv i l i ­

sat ion qu i per lent indélébi les, myth iques, accro­

chées à leur rayonnement . 

Issu d u même moule — h u m a n i t é en m a r c h e — 

leur corps de polystyrène a g g l o m é r é à la chaleur 

d ' une torche a u p r o p a n e est lo in d 'ê t re r id icule. 

Elles sont ind iv idual isées, singularisées sous la 

protect ion d e leur p last ron de b roche , leur chasu­

b le de trei l l is d e fer. 

Tête haute , légèrement tournée vers la gauche , 

elles por tent le r e g a r d au-dessus de nos têtes sur 

l ' inf in i qu 'e l les semblent percevoi r . Ce sont des 

ga rd iennes d e l 'autor i té et elles suintent la d ign i té . 

Port a l t ier , corps dro i t , lunettes g lamour , p a r 

tous les c la i ronnages elles jouent effect ivement à la 

vedette. B ienheureux celui qu i leur donne ra le bon 

d ieu sans confession. 

PÉPIN, lu i , n'est pas un pape . Il ne réussit pas 

le l ien méd ia t i que qu i fa i t la vedette. 

Cependan t , au cours de la petite heure que 

nous avons passée ensemble à l ' Inspecteur Épin­

gle , Char les est venu lui acheter des dessins d 'éco­

lier d e 5 e et 6 e année alors en expos i t ion ; Jean-

Yves lui a remis un bil let de 1 0 0 $ sans qu ' un seul 

mot ne soit échangé ; Colette lui a of fert de v ieux 

magaz ines don t l 'un contenai t justement un art ic le 

sur le Pape de la v i déo ; Denis insistait pour se 

jo ind re à notre tab le et Pierre dut lui s igni f ier que 

nous étions en session de t rava i l ; qua t re ou c inq 

autres personnes ont fa i t ar rê t qu i pour une po i ­

gnée d e m a i n , qu i pour une r a p i d e salutat ion. À 

chacun son royaume . 
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L'ECOLE DE STYLE CONTEMPORAIN COLONIAL 

L'an dernier, le gouvernement du Québec a instauré 

un programme culturel qui a été mal planifié, mal géré et 

si peu annoncé que dans les faits il n'a jamais atteint son 

but ; permettre aux artistes du Québec de rencontrer un 

jeune public dans l'espace qu' i l fréquente, la salle de 

cours. Nous ne voudrions pas que cette année le pro­

gramme Les artistes à l'école rencontre à nouveau un tel 

échec. 

Objectif politique raté que celui d'ouvrir les écoles à 

nos artistes contemporains car, sur un budget alloué de 

500 000 dollars, il ne fut dépensé auprès des artistes que 

le cinquième du montant total. Cependant, la part dédiée 

au fonctionnement des jurys ainsi qu'à l'administration 

des quotas a certainement été dépensée. Il manquait pro­

bablement un budget pour promouvoir ce programme 

dans les écoles (vidéo, brochure). 

Reprenons les faits. Dans la foulée de la nouvelle poli­

tique libérale de la culture, la Ministre Lisa FRULLA a 

annoncé à l'été 1992 l'injection d'argent neuf dans la 

culture avec la restauration de deux programmes éphé­

mères. Le premier, Les artistes à l'école, s'adresse aux 

artistes du spectacle ainsi qu'à ceux du domaine réputé 

des arts visuels. Le second, Les écrivains à l'école, est doté 

d'un budget différent de 600 000 dollars. Le but avoué 

de la ministre de la Culture est de donner une reconnais­

sance publique aux artistes soucieux de s'impliquer dans 

l'enseignement par leur savoir-faire et leur savoir-vivre. Il 

y a aussi la promesse de sensibiliser nos jeunes contem­

porains à l'art... de demain. 

Pas de chance ! La ministre de la Culture implique le 

ministère de l'Education dans l'administration de l'argent 

neuf. Le MEQ remplit son mandat en déléguant son pou­

voir administratif aux commissions scolaires qui veulent 

bien s'impliquer dans la nouvelle politique culturelle. Cette 

politique de décentralisation professée par le MEQ touche 

plusieurs autres secteurs. Par exemple, le secteur de 

l'informatique est dans un état démocratique déplorable 

car il dépend de chaque commission scolaire. Les étu­

d i a n t e s du Québec n'ont donc pas, en ce qui nous 

concerne, un accès égal à la culture informatique. 

Cette politique de décentralisation, vécue en janvier 

1 993 par les professeurs de l'élémentaire et des arts plas­

tiques à la CECM ' , est déroutante. Les enseignants 

apprennent l 'existence du programme Les artistes à 

l'école perdu dans la paperasse du temps des Fêtes, en 

recevant des listings d'artistes assistés par ordinateur. 

Ainsi, sans réelle documentation, ils peuvent penser à 

modifier en dernière minute le contenu de leurs cours, 

mais non leurs budgets décidés à l'automne. Les projets 

des artistes sélectionnés en octobre par un jury national 

ne leur furent pas transmis. Dès lors, le confus formulaire 

qu'il fallut remplir pour participer au programme était un 

test d'intelligence inutile. De plus, les professeurs de la 

CECM n'eurent qu'un mois pour négocier avec leur 

direction d'école et avec les artistes qu'ils désiraient invi­

ter des projets de longue durée qui peuvent toucher 

l'ensemble d'une polyvalente. Cependant un projet bien 

accepté peut être refusé par un nouveau jury chargé de la 

répartition nationale des allocations budgétaires. La sélec­

tion sera sévère. Sur les 80 artistes sélectionnés à l'autom­

ne, il ne resta à la fin de l'année 1992-1993 qu'un très 

petit nombre pour animer un grand total de... 500 jours 

d'ateliers à travers les milliers d'écoles du Québec. 

Tout se passa comme si la planification gouvernemen­

tale du programme Les artistes à l'école comprenait la 

hantise d 'un défer lement inouï, en voulant réfréner 

l'enthousiasme kantien du corps professoral à inviter dans 

leurs classes... des artistes. Fallut-il ne rien annoncer, ne 

rien précipiter pour ne pas ouvrir l'école publ ique à 

d'autres pratiques culturelles que celles annoncées par 

des réformes de style rétrolibéral ? Il s'agissait fort proba­

blement pour la bureaucratie québécoise de gérer la 

décroissance politique d'un projet innovateur, désormais. 

L'école contemporaine reste donc un lieu de type colonial 

qui accepte prêtre, entraîneur de hockey, cravate, régime 

de retraite... plus la police pour prôner — tolérance zéro 

obl ige ! — la délat ion dans les classes de première 

année, ainsi soit-il ! 

Ha oui, mon nom est dans le nouveau listing d'ordi­

nateur car comme je suis un artiste déjà reconnu par ses 

pairs, le jury a encore accepté notre projet d'arcade cul­

turelle : L'École standard. Ce projet tient compte de l'ordi­

nateur postmédiatique pour s'insérer dans les nouvelles 

moeurs des familles nucléaires. Rappelons que derrière ce 

projet d'art plurisupport il y a un collectif d'artistes, .(La 

Société de Conservation du Présent), qui développe 

depuis 1985 une esthétique archivistique pour enfin navi­

guer démocratiquement dans une culture qui ne soit plus 

promise à l'oubli. 

Philippe CÔTÉ pour 

.(La Société de conservation du présent) 

Contact : 1434, rue Montcalm, Montréal, Québec, 

Québec, H2L 3G8. Téléphone (514) 523-2500. 

1 La CECM : Commission des écoles catholiques de 

Montréal. 


